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LA GUERRE 
Le discours de Lloyd Geor-

ge. La grandeur de l'effort 
britannique. — Le blocus 
allemand inefficace et le 
désir de paix de l'ennemi. 
Une opinion hongroise.— 
Sept navires hollandais 
torpillés. — Sur les fronts. 
L'action anglaise. 
Il faut mentionner spécialement 

le discours viril que le Premier an-
glais vient de prononcer devant le 
Parlement. Ce discours est un acte, 
un acte courageux. 

M. Lloyd George a parlé avec une 
franchise chère à nos alliés. Il n'a 
pas laissé ignorer que la lutte serait 
dure et que le pays devait être prêt 
à tous les sacrifices, mais à ce prix 
il a affirmé, une fois de plus, sa foi 
absolue dans une complète victoire. 

Les Allemands supportent coura-
geusement un rationnement pénible 
plutôt que de diminuer leur force 
militaire. Ils ont placé tout leur es-
poir dans la guerre sous-marine. Ils 
comptent sur les pirates pour briser 
la résistance de l'Entente et de l'An-
gleterre en particulier. 

Les Anglais ont donc l'impérieux 
devoir de consentir l'effort nécessai-
re pour triompher des sous-marins. 

Pour cela, il faut qu'une partie, 
toujours plus grande, de la Hotte 
marchande soit employée contre les 
submersibles ou pour les besoins de 
la guerre. 

Non seulement, dit le ministre an-
glais, il faut combler les vides des 
navires de commerce perdus, mais 
en augmenter le nombre. En outre 
il faut rendre disponible un tonnage 
plus important pour le transport des 
matières essentielles par la suppres-
sion des importations des articles 
dont on peut se priver. Comme con-
séquence, la population doit limiter 
ses besoins et le pays doit intensi-
fier sa production. Et M. Lloyd Geor-
ge place les Anglais en présence du 
dilemme inévitable : vivre en état de 
guerre, se restreindre, aider à la pro-
duction nationale et vaincre, ou 
bien refuser par une égoïste pusil-
lanimité les sacrifices nécessaires et 
courir au désastre. 

La question ainsi posée ne laisse 
aucun doute sur la réponse de la na-
tion. 

L'énergique discours du Premier 
anglais aura eu un pénible retentis-
sement à Berlin. 

Comme l'écrit le Temps : 
La volonté britannique, que l'Allemagne 

croyait pouvoir briser, s'est affirmée par 
le dernier emprunt. Le discours de M. 
Lloyd George souligne lumineusement la 
résolution d'un pays qui a amené sur le 
front français deux millions d'hommes 
et a créé d'une pièce cette superbe armée. 
La paix, dont l'attente obsède tous les 
Allemands, s'éloigne d'eux, et bientôt ne 
leur apparaîtra plus qu'entourée de la 
famine et de la défaite. L'échec de la 
guerre sous-marine est une épreuve à 
laquelle le moral allemand ne résisterait 
plus. C'est pour atteindre en sécurité cet-
te heure suprême que M. Lloyd George, et 
avec lui tous les gouvernements alliés 
demandent à tous ceux qui peuvent tra-
vailler leur assistance, à tous ceux qui 
sont appelés à subir des restrictions de 
les supporter avec patience. C'est la con-
dition du succès final. Elle sera acceptée 
comme un devoir auquel personne ne 
songera à se dérober. 

Il ne faudrait pas, surtout, que les 
fortes paroles du Premier anglais 
apparaissent à quelques-uns comme 
un langage pessimiste. Le grand 
homme d'Etat a, courageusement 
placé le pays en présence d'une si-
tuation vraie. Il veut qu'il connaisse 
le péril afin que toutes les volon-
tés soient tendues vers l'effort à 
fournir pour assurer la victoire. 

Il sait, du reste, que les Anglais 

avertis seront à la hauteur des cir-
constances. 

** 
Les journaux publient quelques 

vagues renseignements — c'est tout 
ce que permet la censure — sur la 
lutte entreprise contre les sous-ma-
rins. Aucune précision n'est donnée, 
mais il est clair que la poursuite des 
naufrageurs est efficace. 

De plus en plus le blocus procla-
mé par l'Allemagne s'annonce com-
me devant être inefficace. L'échec, 
lorsqu'il sera établi, aura une réper-
cussion terrible sur le moral du peu-
ple allemand qui soupire après la 
paix et qui a placé son dernier es-
poir dans la guerre sous-marine. 

Ce désir de paix est grand aussi 
en Hongrie. Un député demande au 
comte Tisza la formation d'une 
Commission parlementaire qui étu-
dierait, confidentiellement, les con-
ditions de paix. 

La réponse du ministre Austro-
Hongrois est intéressante : 

Notre alliance est restée fidèle à son ca-
ractère pacifique jusqu'au bout dans la 
période qui a précédé immédiatement la 
guerre. Elle y est restée également fidèle 
pendant le cours de la guerre. Ce n'est 
pas nous qui avons proclamé notre inten-
tion d'anéantir ou même de morceler les 
Etats ennemis. D'avance nos ennemis 
s'arrachent les lambeaux sanglants de 
nos chairs. Nous luttons parce que nous 
sommes obligés de sauver notre vie me-
nacée. Nous lutterons contre tous nos 
ennemis et clans n'importe quelle circons-
tance aussi longtemps, mais pas une 
minute de plus, que cela ne sera néces-
saire pour sauvegarder notre existence, 
notre sécurité et nos intérêts vitaux. Tous 
nos alliés sont du même avis. Chez aucun 
d'entre eux ne se manifeste d'autre ten-
dance. Nous sommes unis. Nous combat-
tons côte à côte avec une confiance réci-
proque inébranlable, avec la persuasion 
qu'aucun d'entre nous n'a devant les yeux 
d'autre but que la sécurité de son exis-
tence et le rétablissement de la paix, d'une 
paix durable, d'une paix qui ne tende à 
l'abaissement d'aucun parti belligérant, 
d'une paix qui ne soit pas nuisible à leurs 
intérêts vitaux. Voilà ce qui peut assurer 
une paix durable; voilà ce que nous de-
vons rechercher. 

...Si nous terminons cette guerre par la 
paix que souhaitent nos ennemis, aucun 
traité ne saurait la rendre durable. On 
pourra conclure n'importe quels accords 
internationaux; aussi longtemps que les 
membres des pays morcelés seront capa-
bles de vivre, ils ne pourront pas être 
satisfaits de cette paix. Les nations encore 
vivantes mais foulées au pied n'auront 
plus d'autre idée que celle de la revanche. 
Le caractère propre d'une paix durable 
est précisément qu'elle n'éveille nulle part 
des pensées de revanche. Un mot encore : 
Je n'entrerai pas aujourd'hui dans des 
détails à ce sujet, mais je veux dire ma 
ferme conviction que l'arme justifiée que 
nous employons — j'ai déjà expliqué il y 
a peu de temps pourquoi son emploi est 
justifié — est bien l'arme qu'il nous faut, 
l'arme qui nous donnera le succès, con-
dition première d'une paix aussi rappro-
chée que possible et satisfaisante. 

Il ressort bien de ces paroles que 
les puissances centrales ont mis tout 
leur enjeu sur la dernière carte 
sous-marine. Or, l'amirauté anglaise 
a nettement déclaré au Parlement 
que, dans quelques semaines, on 
constaterait que la sécurité des mers 
est assurée, les mesures contre les 
pirates donnant tous les jours de 
meilleurs résultats. Cela ne veut pas 
dire, certes,, qu'il n'y aura plus de 
navires torpillés, mars cela signifie, 
très certainement, que le blocus sera 
impuissant à empêcher le trafic ma-
ritime des Alliés. 

Les grands chefs nous promettent 
la victoire sur terre ; l'amirauté an-
glaise garantit l'échec des assassins 
de la mer. 

Que nous faut-il de plus pour 
supprimer toute impatience dans 
l'attente !... 

Les pirates viennent de se livrer à 
l'égard de la Hollande à un coup de 
traîtrise qui ouvrira peut-être les 
yeux des Neutres. 

A la suite d'une demande du gou-
vernement de La Haye, relative au 
départ de sept navires, Berlin sem-
bla accorder des garanties,... sans 

toutefois affirmer une « sécurité ab-
solue ». 

! Les sept navires partirent enseni-
! ble. 

Ensemble, dans la même journée, 
ils furent torpillés !... 

L'indignation est indescriptible à 
La Haye. 

L'infamie teutonne ne connaît 
plus de bornes. 

Les Neutres doivent en prendre 
leur parti, tous finiront par com-

1 prendre que, pour éviter l'esclavage, 
ils devront se dresser contre les Bar-
bares modernes. 

*. ** 
Toujours fort peu de changements 

sur les fronts. Il faut cependant ac-
corder une attention particulière à 
l'action soutenue des Anglais qui 
marquent, sur l'Ancre, de constants 
progrès. Les plateaux de Bapaume 
et d'Achiet-le-Grand qui dominent 
la région où opèrent nos alliés ne 
sont guère plus qu'à 5 kilomètres 
des positions conquises. 

Cette activité, écrit le général De 
Lacroix dans le Temps, « peut être 
le prélude d'une action beaucoup 
plus sérieuse, plus étendue, et à 
échéance rapprochée. Il faut donc 
s'attendre à cette éventualité. L'en-
nemi et les Alliés l'ont envisagée et 
elle n'est pas pour nous impression-
ner. Les Alliés ont devant eux un 
adversaire susceptible encore d'un 
très grand effort, et ils auront de 
rudes combats à livrer ; mais ils ont 
certainement fait ce qui était néces-
saire pour les soutenir, puisqu'ils 
sont avertis. Défensive et offensive, 
ces deux mots ont été souvent pro-
noncés et écrits. Le mode d'action 
qu'ils impliquent a sa raison d'être 
et son opportunité résulte des cir-
constances. Ce qu'il faut toutefois 
désirer, c'est que l'ennemi ne se 
donne pas lé bénéfice de l'initiative, 
et par conséquent de la surprise, 
facteur moral très important dans la 
bataille. En un mot, dès que prêt, 
agir et en liaison, telle est la for-
mule. » 

Sur le front italien, l'ennemi tâ.te 
un peu partout les lignes de nos al-
liés, en particulier dans le Trentin. 
Cela ne suffit pas à faire croire que 
la grande offensive, dont on a parlé 
à Vienne, soit prochaine. Aussi bien 
nos voisins seraient prêts à la rece-
voir. 

En Macédoine, les Germano-Bul-
gares avaient fait un gros effort 
dans la région de Monastir, à la 
cote 1050. Après un succès dû à une 
attaque particulièrement violente, 
les lignes ont été rétablies. 

En Russie, quelques actions pure-
ment locales. 

se voit forcé de les évacuer à un 
moment donné, sans que de trop 
sanglants combats interviennent. 

A. C. ->•<-
Sur is front belge 

La lutte à coups de bombes a 
repris avec violence dans la région 
de Steenstraete-Petsas. 

Actions d'artillerie habituelles 
en divers points du front belge. 

~~—œ—-~ 

Sur le front anglais 
Au cours de la journée d'hier, 

les Anglais ont encore effectué 
d'heureuses opérations. La pres-
sion britannique continue à s'exer-
cer avec succès sur les deux rives 
de l'Ancre. Nos alliés ne laissent 
pas une minute de répit aux Alle-
mands qui ont dû samedi encore, 
leur abandonner tout un système 
fortifié au sud de la rivière. Les 
Anglais ont occupé le village de 
Petit-Miraumont, tandisqu'au nord 
ils s'emparaient de toute une série 
de positions allemandes entre Mi-
raumont et Serre. Ainsi voilà clone 
Serre nettement débordé par le 
sud-est. Miraumont, dont la situa-
tion est devenue très précaire à la 
suite de la prise du Petit-Mirau-
mont, semble une chute prochaine. 
C'est l'investissement de Bapaume 
qui se dessine de plus en plus par 
l'ouest et le sud. Mais des positions 
intermédiaires séparent encore 

! nos alliés de cette petite ville, 
j En tout cas, la tactique nouvelle 
. inaugurée par les Anglais semble 
' avoir ce résultat, que les places 

fortifiées ne tombent plus, comme 
- par le passé, sous la poussée irré-

sistible des troupes, mais l'ennemi 

La police, impuissante à disper-
ser les manifestants, fit appel aux 
soldats qui refusèrent nettement 
de lui venir en aide. 

125 navires anglais en plus 
à la disposition des alliés 

On évalue les réductions d'im-
portations résultant des nouvelles 
mesures à 5 millions de tonnes, ce [ 
qui revient à augmenter la flotte 
marchande à la disposition des al-
liés de 125 navires de 5.000 tonnes 
chacun, en se basant sur huitvoya-
ges par an. 

L'Allemagne contre la Hollande 
Les navires hollandais « Jacatra », 

« Menadu », « Bandoeng», « Noorder-
dyh », «Zaandyc», « Eemland » et 
«Gaaslerland », résolurent de profi-
ter de l'occasion de quitter le port 
qui leur était offerte du côté allemand 
et, suivant les dépêches du ministre 
de Hollande à Londres, ces navires 
quittèrent le port ensemble le 22 
lévrier. 

A cinq heures de l'après-midi, tous 
ces navires marchands étaient tor-
pillés par un sous-marin qui n'a mê-
me pas examiné leurs papiers. 
D'après les dernières dépêches, 200 
hommes d'équipage ont été débar-
qués ; on suppose que le reste aussi 
a été sauvé. 

-®-

l'Allemagne rejette la faute sur 
la 

Un télégramme officiel de Berlin 
répète les explications données par 
la légation allemande à la Haye et 
conclut : 

« La responsabilité de ce regretta-
ble événement incombe aux Hollan-
dais, qui ont préféré envoyer leurs 
bateaux le 22 février sur promesse 
d'une sécurité relative, alors que le 
17 mars cette sécurité eût été abso-
lue ». 

Des bandes allemandes 
opèrent au Brésil 

Des bandes allemandes auraient 
franchi la frontière brésilienne à 
Rio-Grande-do-Sul. On suppose 
que ce sont des marins allemands 
qui étaient internés dans la Répu-
blique Argentine. Ces bandes 
étaient armées et marchaient dans 
la direction de l'Etat de San-Cata-
rina. 

Attentat contre un consul 
d'Angleterre en Hollande 

On vient de découvrir un complot 
ayant pour but de faire sauter l'hôtel 
des Sept-Provinces à Groningue, en 
Hollande, où demeure le consul bri-
tannique, M. Prillevitz. Cinq arresta-
tions ont été opérées. 

... — », ...I.I.JJ 

Prussiens et Bavarois s'entretuent 
Pendant des manœuvres, la se-

maine dernière, une querelle a 
éclaté, au camp de Baverloo, entre 
des soldats prussiens et bavarois. 
Trente-deux soldats ont été tués 
et deux cents blessés. 

Un prisonnier du 10e régiment 
bavarois d'ersatz (réserve) a fait 
connaître un incident qui révèle 
que l'accord n'est pas toujours 
parfait entre les troupes prussien-
nes et les troupes bavaroises. Il y 
a cinq mois environ, dans la ré-
gion deThiaumont, un conflit au-
rait mis aux prises le 10e bavarois 
et un régiment prussien. 

Les Prussiens, ayant relevé les 
Bavarois, perdirent une position 
que ceux-ci avaient conquise ; ils 
prétendirent imposer aux Bavarois 
l'obligation de la reconquérir. Les 
Bavarois refusèrent. La discussion 
s'envenima et, finalement, Prus-
siens et Bavarois en vinrent aux 
mains. Les baïonnettes sortirent 
des fourreaux ; il y eut des morts 
et des blessés. 

Dans sa déclaration, le prison-
nier ajoute : « Depuis ce moment, 
on multiplie les précautions pour 
éviter le retour de pareils inci-
dents. » 

On se ùat à Aix-la-Chapelle 
pour avoir du pain 

D'après des nouvelles reçues 
d'Allemagne, des désordres très 
sérieux se sont produits mardi à 
Aix-la-Chapelle par suite du man-
que de vivres. Des centaines de 
femmes et d'enfants défilèrent 
dans les rues de la ville, réclamant 
du pain et pillant la plupart des 
boutiques placées surleurpassage. 

Au Sénat américain 
Le Sénat a renvoyé, à l'unanimi-

té, à la Commission des relations 
extérieures, un ordre du jour pré-
senté par M. Fall, républicain, 
autorisant le président à employer 
les forces armées des Etats-Unis 
pour protéger le commerce, .les 
biens et la vie des citoyens des 
Etats-Unis. 

Le Sénat votera sur cetordre du 
jour mercredi. 

La réponse autrichienne 
est imminente 

Dans les milieux politiques de 
Vienne, on croit que la réponse de 
l'Autriche à la note américaine 
sera vraisemblablement remisé 
jeudi prochain à l'ambassadeur 
des Etats-Unis près du gouverne-
ment autrichien. 

D'après la presse viennoise, cette 
note sera un refus poli, mais lais-
sera entendre, néanmoins, que 
l'Autriche est d'accord avec le gou-
vernement allemand en ce qui 
concerne la guerre sous-marine à 
outrance. 

Les pillages hoches 
L'officieuse «Gazette du Nord » 

annonce que les matières textiles 
laissées dans les «pays occupés 
sont réquisitionnées et seront ex-
portées en Allemagne. 

Alphonse XIII s'occupe 
du ravitaillement beige 

DSns le but de continuer le ravitail-
lement de la Belgique, le roi Alphon-
se XIII se propose d'offrir le concours 
de l'Espagne pour remplacer le cas 
échéant, l'aide américaine. Il a câblé 
à la reine de Hollande, afin d'obtenir 
sa collaboration. La reine Willhelmi 
ne vient de répondre qu'elle était 
prête à s'associer à cette tâche. 

La réponse du gouvernement 
allemand au Brésil 

On confirme officiellement que 
le gouvernement allemand a dé-
claré au ministre du Brésil à Ber-
lin qu'il regrettait que les mesures 
militaires nuisent aux intérêts des 
neutres, mais que l'Allemagne est 
inébranlablement décidée à main-
tenir le blocus sous-marin dont la 
suppression entraînerait l'anéan-
tissement national. 

Au cas de coulage d'un navire 
brésilien, le gouvernement alle-
mand suggère de régler l'affaire 
au moyen de négociations diploma-
tiques. 

Emeutes fomentées 
par les pangermanistes 

Des preuves nouvelles s'accumu-
lent indiquant que des agents alle-
mands dirigent les émeutes dans les 
villes américaines. 

Des pamphlets publiés par le Comi-
té de l'ambargo sur les produits 
alimentaires, qui cherche à empêcher 
les exportations de vivres, ont été 
trouvés au siège new-yorkais du 
Comité des agitateurs, qui est en rap-
port étroit avec l'Américan Trust 

Society, la plus virulente organisa-
tion progermaine aux Etats-Unis. 

Le « Rochester » et « l'Orléans » 
Le « Rochester » et l'« Orléans » ar-

riveront-ils ensemble? Quel sera celui 
qui le premier jettera ses amarres 
quai de Bourgogne, au centre même 
de la ville ? Demain sans doute répon-
dra à ces questions. Ce que nous 
pouvons dire, tout en demeurant 
dans le domaine des suppositions, 
c'est que, si un des navires améri-
cains ou les deux entraient en Giron-
de dans l'après-midi ou dans la soi-
rée de dimanche, ils seraient selon 
toute vraissemblance, à Bordeaux 
lundi matin, entre 8 h. 30 et 9 h. 

On sait, d'autre part, que des pos-
tes d'amarrage leur sont réservés au 
nouveau quai vertical de Bourgogne, 
là où se trouve depuis quelques 
jours un grand voilier norvégien. 

Sur Se front italien 
(officiel). — Plus grande activité 

de l'artillerie dans les vallées de 
l'Astico et du Ravignolo, à la sour-
ce du Cordevole et du But et dans 
la zone à l'est de Gorizia. 

Des tentatives d'irruption contre 
les positions du mont Mosciaghi, 
sur le plateau d'Asiago, du Pas 
Grande, dans le Haut-But et de 
Sudena Barsa, sur le torrent du 
Pontebianco ont toutes été nette-
ment repoussées. 

Le beau temps a favorisé l'acti-
vité aérienne. Avec le concours de 
l'artillerie, nos aviateurs ont re-
poussé partout les avions ennemis 
en reconnaissance. 

Les parlementaires français 
à Rome 

Le Parlement interallié a tenu sa 
deuxième séance qui a été consa-
crée à l'examen de la question des 
relations intellectuelles et univer-
sitaires entre la France et l'Italie. 
La discussion a porté sur les rap-
ports présentés à ce sujet par M. 
Steeg, sénateur, ancien ministre 
de l'instruction publique, pour la 
section française, et par le séna-
teur Volterra, pour la section ita-
lienne. 

La navigation italienne 
continue 

Les télégrammes Wolff mis en cir-
culation par une Agence télégraphi-
que suisse, et d' après lesquels aucun 
transport n'a touché les ports ita-
liens depuis la déclaration du blocus, 
sont en tous points mensongers. En 
effet depuis la déclaration du blocus, 
plus de 260 cargos de gros tonnage, 
apportant des marchandises variées, 
sont arrivés dans les ports italiens. 

Le Grand-Duc Nicolas rappelé 
La « Russkové Volja » ' confirme 

de Petrograd que le Grand-Duc 
Nicolas a quitté sa vice royauté du 
Caucase pour venir remplirailleurs 
de nouvelles et importantes fonc-
tions. 

Il commandera probablement 
l'offensive en Bukovine et en Rou-
manie. 

Le blocus de la Grèce 
Le blocus de la Grèce n'a pas 

encore été levé par les alliés. Il ne 
saurait l'être que quand le gouver-
nement du roi Constantin, nous 
aura intégralement donné toutes 
les satisfactions exigées par nous. 

Les Turcs avouent 
leur dernier échec 

Les Turcs avouent implicitement 
leur échec sérieux du 13 février. 
Ils disent que le 12 février, après 
une violente préparation d'artille-
rie, l'ennemi a effectué avec quatre 
brigades une attaque contre leurs 
positions de Fellahie. Un combat 
s'est déroulé sur ce point avec une 
extrême violence. 
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G! 
Ceux qui se font des rentes 

Le dernier quart d'heure 

Nous signalions tout récemment 
l'ingéniosité des escrocs à l'indus-
trie desquels la guerre paraissait 
avoir porté un rude coup. 

Autres temps, autres procédés, 
autres trucs, ont-ils dit, et la guerre 
ne les a pas gênés. Et c'est ainsi 
qu'un tas d'aigrefins ont trouvé, 
dans les circonstances tragiques ac-
tuelles, le moyen de se faire des 
rentes. 

Les aimables quêteurs pour de 
vagues œuvres de solidarité ; des 
fondateurs de caisses pour les veu-
ves et les orphelins de la guerre ; 
des marchands d'influence, des chi-
romanciennes, de faux docteurs, ont 
fait grand nombre de dupes. 

Traqués sur un point, ils repa-
raissent sur un autre et gogo est 
toujours tondu. 

A côté de ces aigrefins, il y a une 
catégorie d'habiles qui ont su se 
créer des ressources en exploitant 
l'ignorance du pauvre monde. 

Mais ceux-là n'ont à se reprocher 
aucun acte de malhonnêteté. Ce sont 
des roublards qui ont su profiter des 
événements. Néanmoins, ils méritent 
d'être connus. 

Et c'est ainsi que le Figaro indi-
que la nouvelle industrie suivante : 

Dans un canton du Sud-Ouest, un 
entrepreneur d'allocations a ouvert 
boutique. Il calligraphie des deman-
des de secours pour des candidats 
nécessiteux qui se méfient de leur 
orthographe. 

Les jours de marché, la foule fait 
queue devant la porte de l'écrivain 
public ; on croirait un marchand de 
charbon. Les paysannes se bouscu-
lent, en veine de gain. 

Elles viennent de vendre au poids 
de l'or leur maïs qui n'est pas, com-
me le blé, atteint par la taxation. 
Pour ce faire, elles donnent à leurs 
porcs le bon froment qui va man-
quer aux citadins et aux poilus. 

Sombre réplique au noir portrait 
de La Bruyère. Et le professionnel, 
à tour de bras, rédige des suppli-
ques. Le texte en est toujours le 
même, mais le prix en varie selon 
l'importance du destinataire : cin-
quante centimes pour le sous-préfet, 
un franc pour le préfet, deux poul-
ie ministre. 

Cet exploiteur a monnayé la hié-
rarchie. Son ingéniosité lui amasse 
une petite fortune que nulle enquê-
te sur les bénéfices de guerre n'at-
teindra, et sa voix sera la dernière 
à réclamer la fin des hostilités. Voi-
là un civil qui tient. 

Encore celui-là fait un travail qui 
lui est commandé par des person-
nes qui ne savent ni lire ni écrire. 
Il remplit moyennant rétribution le 
rôle des secrétaires de mairie, au-
jourd'hui absents. Et puis ne vont 
chez lui que ceux qui veulent y al-
ler. 

Cet écrivain public est un habile, 
voilà tout : et à tout bien considé-
rer, son exploitation peut être sup-
portée, car elle n'est en rien compa-
rable à celle des mercantis qui gru-
gent avec une audace trop souvent 
impunie, les clients. 

Un de nos confrères bordelais ci-
te cette histoire fantastique de hari-
cots, qui se serait passée dans les 
Landes. 

Taxés à 56 francs le sac, ils se 
sont vendus à ce prix pendant quel-
que temps, et même on frappait de 
procès-verbaux et d'amendes ceux 
qui s'avisaient de dépasser ce taux. 
Mais voilà qu'un beau jour des ache-
teurs étrangers, agissant on ne sait 
pour qui, en offrent d'abord 60 fr., 
puis 70, puis 80, puis 100 et 120 fr. 
le sac ; et, depuis plus d'un mois, 
tous les achats se font sur cette ba-
se ; et cela non point à la dérobée et 
en cachette, mais en public, en plein 
marché, en pleine table, sous les 
yeux du commissaire de police et 
des gendarmes, au su et au vu de 
l'autorité municipale, chargés les 
uns et les autres de faire exécuter 
les lois et qui ne bougent pas. La 
taxe est -donc levée ? me direz-vous. 
Nullement, mais on s'en bat l'œil, et, 
de ce fait, les pauvres gens comme 
moi en sont réduits à payer les hari-
cots chez l'épicier jusqu'à 2 francs 
le litre, c'est-à-dire à raison de 200 
francs le sac, au lieu de 12 à 15 
sous le litre où l'observation de la 
taxe les aurait maintenus. 

C'est plus que dans les Landes 
que cette histoire s'est passée : elle 
se passe quotidiennement dans le 
Lot, au point qu'aujourd'hui le 
quintal de haricots est payé publi 
quement 160 francs. 

Et cependant il y a des stocks de 
haricots dans plusieurs entrepôts, 

Voilà des marchands qui savent 
profiter des événements actuels pour, 
à l'instar des aigrefins, trouver le 
moyen de se faire des rentes. . 

L'écrivain public précité est un 
brave homme comparé aux déten-
teurs de marchandises, aux courtiers 
de maisons internationales... 

Je voudrais bien voir arriver en 
France une mission japonaise. 

t S:il est vrai qu'un vent de mécon-
téntement souffle sur notre pays, s'il 
est exact que Mme Machin se désole 
à la perspective de moins sucrer son 
café au lait, que M. Truc manifeste 
ouvertement sa lassitude de la guer-
re, l'heure me paraît venue d'inviter 
le gouvernement du Japon à nous 
envoyer quelques érninentes person-
nalités afin d'organiser dans nos 
principales villes, à commencer par 
Paris, des conférences publiques sur 
leur « Dernier quart d'heure. 

Car c'est un Japonais, rappelez-
vous, c'est le Maréchal Nogi qui, dès 
l'ouverture des hostilités, a dit que 
la victoire serait à celui des adver-
saires qui tiendrait un quart d'heure 
de plus que l'autre. Cette parole dont 
nous ne connaissions pas alors la 
portée, nous l'avons trouvée pleine 
de sens au temps où nous croyions 
que la guerre durerait quelques mois. 
Le quart d'heure final ne nous faisait 
pas peur, nous nous sentions la for-
ce morale de tenir, bien au delà. Par 
malheur, la guerre a duré une an-
née, puis deux, puis s'est mise à sé-
rieusement entamer la troisième. 
Le fameux quart d'heure a cessé 
d'appartenir au domaine de la rétho-
rique pour devenir férocement réel. 
Ce fut d'abord l'obstacle lointain, 
presque improbable auquel on pen-
sait vaguement... Et maintenant, le 
voilà devant nous, l'obstacle. Et da-
me, il est haut ! 

J'aimerais donc que les Japonais, 
gens très versés en obstination et 
pati«nce, vinsent enseigner aux ner-
veux Français qu'il estmoinspénible 
de résister quinze mois que quinze 
minutes, lorsque ces quinze minutes 
sont les dernières, de même qu'il est 
plus facile de verser dix litres d'eau, 
dans un vase vide que d'y ajouter 
une seule goutte quand il est plein... 

Et j'aime autant que des Japonais 
prononcent cesvérités premières qui 
paraîtront ainsi empreintes de la plus 
puissante originalité, tandis qu'elles 
seraient fort probablementcouvertes 
dénuées, si un simple Français s'avi-
sait à les dire à ses compatriotes. 

Georges DELAMARE. 
(Agence Paris-Télégrammes). 
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Leur bétail a faim 
On lit dans une lettre écrite de 

Berchtesgeden : « Le bétail est très 
maigre, il est complètement épuisé : 
c'est la mauvaise nourriture. » 

L'engraissement du bétail, et sur-
tout des porcs est en effet devenu 
extrêmement difficile en Allemagne. 
Toutes les pommes de terre ont été 
réservées à l'alimentation humaine, 
on ne donne au bétail que des suc-
cédanés divers : cette nourriture les 
fait dépérir et la boucherie ne re-
çoit plus qu'une viande de qualité 
inférieure. 

Un voyageur rentrant d'Allema-
gne, rapporte que le fourrage fait 
avec une préparation de paille a 
donné des résultats déplorables ; on 
a constaté des enflures des membres, 
et des maladies spécifiques de l'esto-
mac. 

La mauvaise qualité du son pa-
raît avoir causé une épizootie chez 
les porcs : « Il ne nous reste plus 
que trois porcelets, dit une lettre de 
Poméranie : c'est naturellement à 
cause du son ; tous les gens qui eD 
ont donné ont vu les bêtes périr ou 
tomber malades ». 

Une lettre de Westerstede (Olden-
berg) confirme ce renseignement : 

« Ma sœur a dû, elle aussi, tuer 
son cochon jeudi. Brusquement, il 
s'était trouvé tout raide. Il valait 
mieux, n'est-ce pas, lé tuer tout de 
suite que de s'exposer à le trouver 
un beau matin étendu mort dans 
l'étable : cela arrivé assez souvent 
ici dans ces derniers temps » 

->■<?> 

au 
Légion 

Légion d'honneur 
Parmi les nouveaux promus 

grade de chevalier de la 
d'honneur nous sommes heureux de 
relever le nom de notre compatriote 
M. Satgé, lieutenant au e régiment 
d'infanterie coloniale. 

M.Satgéèlait,àvantla mobilisation, 
expéditionnaire à la Préfecture du 
Lot. 

Cette nomination a vivement réjoui 
les nombreux amis que compte i 
Cahors M. Satgé auquel nous adres 
sons nos bien sincères félicitations 

Service vicinal 
M. Mazet, ex-soldat, est classé pour 

l'emploi de cantonnier desroutes.na-
tionales dans le Lot. 

P. T. T. 
MM. Courbil, sous-lieutenant au 

7e d'infanterie à titre temporaire, 
Aléas, sergent-fourrier' au 7e sont 
classés pour l'emploi d'expédition-
naire d'ans une direction départe-
mentale des P. T. T. 

La Compagnie d'Orléans nous fait 
remettre le tableau d'une série de 
modifications dans l'horaire des 
trains intéressant nos régions. 

Nous le publierons demain. 

fac-
Facteurs 

Sont classés pour l'emploi de 
teurs de ville dans le Lot : 

Lille Eloi-Théodore, ex-sergent au 
30e régiment d'infanterie. A Cajarc 
(Lot) (adjudant au 207e régiment d'in-
fanterie). 

Pradelle Léon, brigadier à la 2e 

égion de gendarmerie. 
Rolland Félix, ex-caporal au 7e ré-

giment d'infanterie coloniale. Au 
Bouscat (Gironde) (sergent au 82« ré-
giment territorial d'infanterie). 

Sont classés pour l'emploi de fac-
teurs suburbains et ruraux : 

Jaubert Paul, ex-soldat au 4e régi-
ment d'infanterie coloniale (soldat 
au 11e régiment d'infanterie). 

Savanié Pierre-Paul, ex-cavalier au 
régiment de chasseurs. A Pinsac 

(Lot) (cavalier au 9e rég. de chas-
seurs). 

Pouzalgues Ferdinand-Jean, ex-ca-
poral au 7e régiment d'infanterie. A 
Francoulès (Lot) (caporal au 207e ré-
giment d'infanterie). 

Caray Albert-Firmin, soldat au ;îe 

régiment d'infanterie coloniale (au9e 

régiment d'infanterie coloniale, à 
llaïphong). 

Engélibert Albert, ex-canonnier au 
régiment d'artillerie coloniale. Au 

Bastit (canton de Gramat (Lot), au 
57e régiment d'artillerie). 

Liauzu Jules-Henri, soldat au 23e 

régiment d'infanterie coloniale (au 
7e régiment d'infanterie). 

Lafon Elie, ex-soldat au 21e régi-
ment d'infanterie coloniale. A Varai-
ne (Lot) (caporal au 11e régiment 
d'infanterie). 

Graves Guillaume-Fernand, soldat 
au 3e régiment d'infanterie coloniale 
du Maroc (caporal au 7e régiment 
d'infanterie coloniale). 

Nastorg Henri-Firmin, ex-soldat au 
19e escadron du train des équipages. 
A Flaujac (Lot) (canonnier au 57e ré-
giment d'artillerie). 

Delbos Pierre-Charles, soldai au 22e 

régiment d'infanterie coloniale. 

La 

->«<-
Promotions 

Par décret sont nommés à titre dé-
finitif au grade de sous-lieutenant à 
dater du 15 novembre 1916 : MM. 
Jarry, Morel, du 207e d'infanterie, 
Serre, Bonneil, du 7e d'infanterie. 

Recette buraliste 
M. Chatard, ex-soldat au 7e d'in-

fanterie, est classé pour l'emploi de 
receveur buraliste. 

Médaille militaire 
Sont décorés de la médaille militai 

re : 
« Graligny André-Joseph, soldat 

(active) à la 18e compagnie du 207' 
rég. d'infanterie : soldat courageux 
et plein d'entrain. Déjà blesséle23 
avril 1915, l'a été de nouveau très 
grièvement à son poste de combat, le 
16 novembre 1916. » 

«Rolland Joseph, soldat (active) à 
la 2e compagnie du 7e rég. d'infante-
rie : soldat plein de courage et de 
dévouement. A été très grièvement 
blessé, à son poste, le 16 décembre 
1916 ». 

« Mériguet François, sergent (acti-
ve) à la lre compagnie du 7e rég. 
d'infanterie; très bon gradé énergi-
que et courageux. A été très griève-
ment blessé, le 8 septembre 1915, au 
cours d'un violent bombardement. 
Impotence fonctionnelle du bras 
droit. » 

« Firmigier Auguste, soldat (réser-
ve) à la 3e compagnie du 7e rég. d'in-
fanterie : très bon soldat. Grièvement 
blessé, le 23 décembre 1914, en se 
portant à l'assaut d'une tranchée 
allemande. Perte de l'usage de la 
jambe gauche. 

lets de voyageurs à destination des sta-
tions du Pigeon et de Martel et de l'arrêt 
de Baladou. — A partir du 23 février 1917 
il ne sera plus accepté de marchandises 
d'aucune sorte pour les stations précitées. 

Les marchandises en cours de route à 
destination des stations du Pigeon et de 
Martel seront arrêtées par la gare de 
Souillac, ou par celle de St-Denis-près-
Martel à partir du 24 février 1917et mises 
à la disposition des destinataires par 
lettres d'avis. Pour ces marchandises, les 
délais d'enlèvement fixés par les arrêtés 
ministériels en vigueur seront augmentés 
de 48 heures. 

Les marchandises en dépôt dans la sta-
tion du Pigeon qui ne seront pas retirées 
le 25 février 1917 seront évacuées sur la 
gare de Souillac; celles de la station de 
Martel le seront sur la gare de St-Denis-
près-Martel. 

Les destinataires seront avisés de cette 
évacuation et auront à prendre livraison 
à la gare de Souillac ou à celle de St-De-
nis-près-Martel des envois qui leur'sont 
destinés. 

A partir du 26 février 1917 et jusqu'à 
nouvel avis, la ligne de Terrasson'à Hau-
tef'ort (les gares de Terrasson et d'Haute-
fort exclues) sera fermée au trafic. 

A partir du 26 février 1917, les gares de 
Terrasson et d'Hautefort et à partir du 25 
février 1917 toutes les autres gares de-
vront cesser de délivrer des Billets de 
voyageurs à destination des stations cle 
Coubjours-Badefols et Villac et de l'arrêt 
de Lavilledieu. — A partir du 23 février 
1917 il ne sera plus accepté de marchandi-
ses d'aucune sorte pour les stations pré-
citées. 

Les marchandises en cours de route à 
destination des stations de Coubjours-Ba-

defols et de Villac seront arrêtées par la 
gare de Terrasson ou par celle d'Haute-
fort à partir du 24 lévrier 1917 et mises à 
la disposition des destinataires par lettres 
d'avis. Pour ces marchandises, les délais 
d'enlèvement fixés par les arrêtés minis-
tériels en vigueur seront augmentés de 
18 heures. 

Les marchandises en dépôt dans la sta-
tion de Coubjours-Badefols qui ne seront 
pas retirées le 23 février 1917 seront éva-
cuées sur la gare d'Hautefort ; celles de 
la station de Villac le seront sur la gare 
de Terrasson. 

Les destinataires seront avisés de cette 
évacuation et auront à prendre livraison 
à la gare de Terrasson ou à cellejd'Haute-
fort des envois qui leur sont destinés. 

->H<-

FEBDU 
Une grosse clé a été perdue (proba-

blement dans la rue Joachim-Murat). 
Prière de la rapporter au bureau du 

journal. — Récompense. 

QUINCAILLIERS, USINIERS 
Nous sommes acheteurs au comp-
tant de vos stocks disponibles en 

ACIERS, TOLES, FEUILLÂRDS 
OUTILS, LIMES 

COMPTOIR INDUSTRIEL 
126, Avenue de la Reine 

Boulogne-sur-Seine. 

Avis 
Madame veuve PÉRIÉ informe 

le public que le Magasin de Chaus-
sures, Boulevard Gambetta, reste 
ouvert et que, comme par le passé, 
les clients sont assurés de trouver 
dans le magasin, tous les choix de 
chaussures. 

Etude 
DE 

Me E. CONTOU 
GRADUÉ EN DROIT 

HUISSIER A CAHORS 

Vente par autorité de justice 
Le public est prévenu que 

Jeudi 1er mars 1917, à 2 heures 
du soir, place Thiers, champ de 
foire à Cahors, il sera procédé 
par ministère de M« CONTOU, 
huissier, à la vente aux enchè-
res d'une vache bretonne. 

Le prix de la vente sera payé 
comptant aussitôt l'adjudica-
tion. 

L'huissier chargé de la ven te, 
E. CONTOU. 

taxe sur les valeurs 
étrangères 

D'après les dispositions combinées 
des articles 37 de la loi du 29 mars 
1914, et 20 du décret du 21 juin sui-
vant, les personnes domiciliées en 
France, propriétairesouusufruitières 
de titres de fonds d'Etat étrangers ou 
de valeurs mobilières étrangères non 
abonnées, qui auront encaissé à 
l'étranger, au cours de l'année 1916, 
les dividendes, intérêts, arrérages 
ou tous autresproduitsdeces valeurs, 
sans avoir apposé sur chaque titre 
des timbres mobiles d'une valeur 
égale à la taxe annuelle de 5 0/0 sur 
le revenu, devront faire, dans les trois 
premiers mois de l'année 1917, la dé-
claration des dividendes, intérêts, 
arrérages et autres produits ainsi 
encaissés pendant l'année précéden-
te hors de notre pays, et acquitter la 
taxé sur le montant total de ces reve-
nus à l'ancien tarif de 5 0/0, qui reste 
encore en vigueur pour les coupons 
échus et payés avant le 1er janvier 
1917. . 

Ces déclarations, qui pourront 
être faites verbalement seront reçues 
jusqu'au 31 mars prochain, soit au 
bureau de l'enregistrement de la 
résidence'des déclarants, soit dans 
tout autre bureau ayant dans ses at-
tributions la perception de la taxe 
sur le revenu des valeurs mobilières 
étrangères. 

LA REVUE HEBDOMADAIRE 
Sommaire du numéro du 24 février 

Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 
Paris, d'un numéro spécimen et du cata-
logue des primes de librairie (26 francs 
de livres par an). 

PARTIE LITTÉRAIRE 

Paul Bourget, de l'Académie française 
Troisième année de guerre : Comment les 
civils peuvent-ils le mieux servir le pays? 
— XI. Par les lettres (fin). — Mgr Ginis-
tv, Evêque de Verdun, Les étapes de la 
victoire : IV. Le martyre et la gloire de 
Verdun. — Charles-Octave Galtier, Le 
Procès de Miss Edith Cavell. — Démians-
dArchimbaud, A travers la tourmente: 
une vie intime (fin). — Marguerite Yerta, 
Les six femmes et l'invasion (XI). — 
Charles Le Goffic, Nos poètes : les morts 
de la guerre. 

Les faits et les idées au jour le jour. 
Bibliographie. 

PARTIE ILLUSTRÉE 

L'Instantané, partie illustrée de la Re-
vue Hebdomadaire, tiré chaque semaine 
sur papier glacé, peut être relié à part à 
la fin de l'année. Il forme deux voluiaea 
de 300 pages. 

dOLiMm DE vm wojaÂms 
A partir du 26 février 1917 et jusqu'à 

nouvel avis, la ligne de Souillac à St-De-
nis-près-Martel (les gares de Souillac et 
St-Denis-près-Martel exclues) sera fermée 
au trafic. 

A partir du 26 février 1917 les gares de 
Souillac et de St-Denis-près-Martel et à 
partir du 25 février 1917 toutes les autres 
bares devront cesser de délivrer des bit-

COMMUNIQUÉ BU 25 FÉVRIER (21 H.) 
Notre artillerie s'est montrée active dans la région du 

Mort-Homme. Nos tirs de destruction ont donné de bons 
résultats. 

Actions d'artillerie intermittentes sur quelques points 
du front de Lorraine et des Vosges. 

Calme partout ailleurs. 
* ** 

Sur le front Anglais 
Lia progression 

des Anglais continue 
Londres, 25 février, 21 heures. 

L'ennemi a continué, au cours des dernières vingt-qua-
tre heures, son mouvement de repli le long de l'Ancre. 
Nos détachements se sont avancés sur un large front sans 
rencontrer beaucoup de résistance, et ont occupé le vil-
lage de Serre, ainsi qu'un certain nombre de points im-
portants situés plus à l'est. 

Au cours d'un raid exécuté avec succès, hier soir, sur 
un front de quatre cent cinquante mètres, à l'est de 
Vierstraat, nos troupes ont séjourné une heure dans les 
tranchées allemandes, infligeant de fortes pertes aux oc-
cupants. Plusieurs abris, une galerie de mines et trois 
mitrailleuses ont été détruits. 

Nous avons également pénétré dans les lignes enne-
mies, au cours de la nuit, à l'est d'Armentières. 

Un détachement, qui avait réussi, sous la protection 
d'un violent bombardement, à atteindre nos tranchées ce 
matin, au nord-est d'Ypres, a été aussitôt rejeté avec per-
tes. 

L'ennemi a fait exploser ce matin une mine à l'est 
d'Ypres. 

L'artillerie a de nouveau montré une grande activité, 
de part et d'autre, au sud et au nord de la Somme. 

*** 

lommuniqué du 26 Févr. ( 1 
Hier, en fin de soirée, un de nos détachements a fait 

irruption dans les lignes allemandes près de Ville-sur-
Tourbe. Nombreux abris détruits. Des prisonniers et du 
matériel. ont été ramenés. 

Deux coups de main ennemis, un sur une de nos tran-
chées au nord de Beaulne (nord-est de Soissons), l'autre 
sur un de nos postes au nord-ouest d'Avocourt ont échoué. 
Nous avons fait des prisonniers dont un officier. 

Canonnade intermittente sur quelques points du front. 

Dans la journée d'hier, nos pilotes ont abattu trois 
avions allemands. Un de ces appareils est tombé dans 
nos lignes vers Mersy (région de Reims), le second au 
sud de Pisson (Aisne), le troisième au sud-est d'Altkirch. 

Nos escadrilles de bombardement ont jeté de nombreux 
projectiles sur les bivouacs et le dépôt de munitions près 
de Spincourt où de nombreuses explosions ont été enten-
dues, ainsi que sur les terrains et les hangars de Buzancy 
et les voies ferrées d'Ars-sur-Moselle, les gares de Boussc-
willer et Woefling (région de Wissembourg). 

Télégrammes particulier 
Sur le front Russe 

Les Allemands asphyxiés par Seors gaz 
Dans la région de Sesmenki-Lesthenuacy (aû sud du 

lac de Wichnewski), l'ennemi a projeté contre nos tran-
chées des ondes de gaz que le vent a retournées contre 
lui. 

FRONT ROUMAIN. — Fusillades. 
FRONT DU CAUCASE. — La tentative d'attaque exé-

cutée par environ une compagnie turque contre notre ar-
rière-garde au sud de Pietra-Kale (sud-ouest d'Ellneu) a 
été rejetée par notre feu. 

Les opérations des avions dans la région au sud-est du 
bourg de Baranovitchi ont attiré des coups de fusil et de 
mitrailleuse sur un appareil ennemi qui a chaviré et tom-
ba derrière les lignes ennemies. 

*** 
Paris, 10 h. 35 

LËANS a forcé le blocus 
Le navire américain Orléans est signalé à l'embouchu-

re de la Gironde. 
Il sera à Pauliac ce soir à 5 heures. 

Paris, 12 h. 30 

oollit Germano-Américain 
LA DÉCISION EST PROCHAINE 

De Washington : 
L'inaction de M. Wilson persiste malgré de vives criti-

ques, mais on estime que la décision américaine ne pour-
ra plus tarder beaucoup. 

'Ai 

L'infamie des pirates 
à l'égard des Hollandais 

De Londres : 
Suivant les récits des équipages des navires hollandais 

torpillés, les marins restèrent quinze heures dans des em-
barcations que les vagues recouvraient de temps en temps. 
Ils souffrirent cruellement du froid. 

Le sous-marin allemand avait 250 pieds de longueur. 
Il portait un canon de gros calibre. 

Les Hollandais purent apercevoir une vingtaine de ma-
rins. 

motion en Hollande 
D'Amsterdam : 
Les ministres ont conféré samedi sur la situation créée 

par « l'erreur allemande . . 
La décision prise ne sera pas connue avant quelques 

jours. 
On suggère, généralement, de fermer la frontière pour 

que la Hollande ne ravitaille plus l'Allemagne. 
On demande également l'expulsion des nombreux es-

pions allemands qui infestent le pays. 
Ces deux mesures satisferaient la population. 

*** 

L'AUTRICHE EMBOITE LE PAS 
De Genève : 
D'après le Munchener Augsbrager Abendzeitung, la ré-

ponse autrichienne à la Note Wilson est rédigée. Elle est 
conçue en termes identiques à celle de l'Allemagne et elle 
approuve la guerre sous-marine à outrance. 

lue sons-marin sera 
D'Amsterdam : 
Le Telegraaf croit savoir que le sous-marin qui échoua, 

vendredi, sur la côte hollandaise, sera interné. 

es Allemands attaqueraient 
De Londres : 
Le colonel Repington s'attend à l'offensive allemande sur 

le front ouest. 
Il dit que l'idée allemande semble être de concentrer 

sur ce front une force d'infanterie et d'artillerie lourde 
presque équivalente à celle qui leur est opposée. 

Nous devons considérer les mesures prises par l'Etat-
Major allemand comme le dernier et le plus grand effort 
de l'ennemi. ^ 

* 

La gêne alimentaire en Allemagne 
De Lausanne : 
Batocki insiste sur la nécessité d'abattre le bétail afin 

de rendre disponible la nourriture végétale. Même si la 
paix se faisait prochainement, la pénurie de vivres sub-
sisterait encore longtemps. 

bancelier va parler 
L'Allemagne ne reculera pas 

De Genève : 
D'après le correspondant à Berlin du Daily News, le 

chancelier exposera devant le Reichstag, mardi, toute la 
question de la campagne sous-marine. 

Dans son discours qui sera le plus important de toute 
la session, le chancelier déclarera, une fois encore, que 
l'Allemagne ne peut absolument pas modifier sa politi-
que sous-marine, quelque disposition que les Etats-Unis 
puissent prendre pour l'avenir. 

Le premier navire américain parti pour l'Europe, 
l'Orléans, est arrivé à destination. Les Allemands n'ont 
sans doute pas osé le torpiller. Simple retard dira Ber-
lin !... 

On affirme, en effet, de Berlin, que le chancelier va par-
ler et qu'il déclarera que la guerre sous-marine sera im-
pitoyable en dépit de la menace américaine. La guerre 
avec les Etats-Unis n'est donc plus qu'une question de 
jours. 

L'indignation grandit en Hollande contre les naufra-
geurs. Le pays réclame des sanctions. Il faut bien espérer 
que le gouvernement saura agir. 


